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EXTRAIT  DES  MGISTRES 

des  deliberations 

DE  L’HOTEL  DE  VILLE 

DE  MACON. 


.^AUJOURD’HUI  15  Février  1789,  differentes 
Corporations  affemblées  à l’HÔtel  de  Ville,  M.  le  Maire  a dit: 

messieurs  , 

Le  plus  grand  bienfait  que  les  Nations  puiffent  recevoir  du. 

Ciel,  c’eft  un  Prince  bon  & jufte,  qui  veut  s’éclairer  fur  es 

maux  de  fes  Sujets,  & dont  l’ame  compatiffante  aime  a les 
foulager.  Ce  Prince,  nous  le  poffédons.  LOUIS  XVI. 
n’éprouve  de  plus  conftante  paffion  que  celle  qui  eft  1 attribut 
de  la  divinité  même.  Faire  des  heureux  , répandre  le  conten- 
tement & la  félicité  dans  tous  les  coeurs  ; telles  font  les  maximes 
faintes  dont  il  a été  conftamment  pénétré  depuis  fon  avènement 
au  trône.  Cependant,  tandis  que  nous  voudrions  envelopper 
fes  jours  de  tous  les  charmes  de  la  vie,  ( qu’il  nous  eft  doulou- 
reux de  l’apprendre  ! ) il  n’a  encore  joui  que  de  quelques 
inftans  de  bonheur.  Mais  auffi,  qu’il  en  fera  bien  dédommagé , 
ce  bon  Roi  , lorfqu’il  paroîtra  au  milieu  des  Etats  Généraux  ! 

Réunis  autour  du  trône  , nous  ne  faurons  que  le  bénir  & 
l’adorer.  Le  lieu  qui  nous  raffemblera  , deviendra  un  temple 
au  moment  où  le  Dieu  des  François  y paroîtra.  C’eft  là,  oui, 
c’eft  là  qu’il  verra  fes  Sujets  baignés  des  larmes  de  la  recon- 
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noiffance , & qu’il  les  entendra  lui  dire , que  leur  bonheur  eft 
fon  ouvrage,  & que  chacune  de  fes  aélions  fut  pour  eux  un 
bienfait.  Profternés  à fes  pieds , ils  lui  offriront  par  acclama- 
tion , un  titre  qui , depuis  long-temps  lui  eft  décerné  dans 
tous  les  cœurs  ; celui  de  Pere  du  Peuple,  Sc  ne 
formeront  plus  qu’un  vœu  : la  confervation  de  fes  jours,  & 
de  ceux  de  l’augufte  Princefïe  qui , en  partageant  fon  Sceptre, 
partage  aufîi  fes  vertus. 

Si  nos  Neveux  pouvoient  (^z)  voir  renaître  des  temps  de  fang  & 
d’orage , le  Citoyen  ifolé  charmeroit  fes  douleurs , en  lifant  la 
vie  de  ce  Prince  jufte  & bon.  La  félicité  dont  nous  aurons  joui 
a cote  de  lui , lui  fera  oublier  fon  infortune.  Telle  eft  l’influence 
des  bons  Rois  qui  aiment  véritablement  leur  Peuple,  qu’ils 
régnent  encore  fur  les  générations , lors  même  que  leurs  cendres 
repofent  fous  la  vaine  décoration  d’un  Maufolée, 

Toutes  les  Communes  du  Royaume  s’empreffent  de  lui  adreflèr 
des  remercîmens  pour  les  bienfaits  dont  il  les  comble  , & pour 
la  publicité  que  Sa  Majefté  a bien  voulu  donner  au  réfultat  de  fon 
Confeil , du  27  Décembre  dernier , & au  rapport  qui  lui  a été 
fait  par  fon  Miniftre  des  Finances;  aéle  glorieux,  (l>)  qui  manifefte 
à quel  haut  de  gréSa  Majefté  réunit  l’efprit  de  juftice  qui  protégé  les 
intérêts  elfentiels  de  fon  Peuple , l’efprit  de  fageffe  qui  trouve  des 
modifications  conciliatrices  pour  le  maintien  de  l’harmonie  , & 
i’efprit  de  bienfaifance  qui  lui  infpire  les  vues  les  plus  nobles  & les 
plus  intérelfantes  pour  le  bonheur  de  fes  Sujets  de  tous  les  Ordres. 

Serons-nous  donc  les  feuls  qui  nous  difpenferons  de 
ce  devoir  ? Le  foupçonner  , ce  feroit  nous  faire  un  outrage. 
Ainfi , auparavant  de  nous  occuper  de  nos  intérêts  particuliers  , 
je  vous  invite , Messieurs, à me  faire  paffer  votre  intention , 
ou  par  délibération,  ou  par  acclamation».. 

(a)  C’eft  ce  qu’a  dit  un  Ecrivain  moderne  , en  parlant  de  Louis  XII. 

(i)  Expreflion  de  la  ville  de  Rouen  , dans  fon  adreflè  de  remercîraent  au  Roi. 
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La  Commune  a applaudi  par  acclamation , & a prié  M.  le 
Maire  d’adrefler  à Sa  Majefté  les  remercîmens  qui  ont  été  l’ob- 
jet de  fon  Difcours. 

M.  le  Maire  ayant  enfuite  propofé  de  faire  une  lettre  de 
remercîment  à M.  le  Direéleur  Général  des  Finances  ; & la 
Commune  ayant  témoigné  fa  fatisfaélion  de  cette  motion  , 
M.  le  Maire  a lu  le  projet  de  la  lettre  qui  fuit. 

MON  SEIGNEUR, 

« Vous  fûtes  l’objet  de  nos  defirs  ; ils  ont  été  comblés  : 

« vous  fûtes  celui  de  nos  efpérances  ; elles  vont  être  juftifiées. 
f»  En  attendant  que  cette  Nation  généreufe  & fenfible  que  vous 
« avez  adoptée  , & qui  vous  adopte  à fon  tour  , vous  decerne 
« un  hommage  digne  de  vos  bienfaits , daignez  accueillir  les 
1)  refpeétueux  remercîmens  , & les  fentimens  de  l’éternelle 
« reconnoilTancc  de  la  Commune  de  Mâcon. 

Nous  fommes,  &c.  &c.  « 

Et  a été  ledit  projet  approuvé. 

Enfuite , M.  le  Maire  a dit  ! 

MESSIEURS. 

Une  conftitutlon  fage  , qui  , ménageant  les  droits  de 
tous  les  Ordres  , afîure  au  plus  foible  l’avantage  de  n’être  - 
jamais  écrafé  ; voilà  le  régime  que  le  Tiers-État  doit  s’efforcer 
d’obtenir  ; régime  fanélionné  par  le  Monarque  , en  faveur  d’une 
de  Tes  Provinces.  Ne  nous  lafTons  point  d’admirer  les  lumières 
& le  patriotifme  du  Dauphiné  : n’ayons  qu’un  but  ; celui  de 
naturalifer  parmi  nous  cette  légiflation  proteélrice  , impartiale 
des  droits  de  tous  les  Individus  ; cet  Ordre  admirablement  com- 
biné, qui  peut  feul  faire  jaillir  le  vœu  National 
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C’eft  d’après  ces  principes  , que  M M.  les  CommifTaires 
ont  opéré.  Ils  ont  defiré  que  leur  ouvrage  vous  fût  diftribué 
avant  cette  AlTemblée , afin  que  chaque  Citoyen  puifie  leur 
communiquer  fes  réflexions  , & que  la  délibération  qui  fera 
prife  foit  abfolument  l’expreflion  du  vœu  général.  Puiffe  le 
zèle  patriotique  qui  les  a dirigés  , avoir  répondu  à tos  vues. 
Mais  dans  tous  les  cas  , leur  fatisfaétion  fera  complette , s’ils 
ont  pu  mériter  votre  fufïfage. 

La  bafe  qui  doit  inviolablement  fixer  votre  bonheur , c’eft 
le  voté  par  tète  , non  par  Ordre  : ce  n’eft  que  par  là  que  vos 
libertés  feront  bien  défendues  , & vos  propriétés  bien  aflurées. 
Cette  méthode  feule , donne  au  Tiers-Etat  une  repréfentation 
fuffifante  ; une  repréfentation  égale  à celle  des  deux  autres 
Ordres.  Il  n’eft  point  de  terme  conciliateur  qui  puiffe  tenir 
lieu  au  Tiers-État  du  voté  par  tête. 

Propoferoit-on  d’attendre  l’unanimité  des  Chambres  , pour 
arrêter  une  réfolution  } Mais , les  Communes  finiroient  toujours 
par  être  écrafées  dans  un  fyftême  pareil. 

D’abord  , une  ftagnation  cruelle  engourdiroit  les  opérations. 
Eft-il  donc  fi  facile  d’amener  à un  confentement  unanime  trois 
Ordres  féparés  ? Rien  ne  les  diviferoit-il  jamais  ? Si  l’on  fait 
cette  fuppofition  , pourquoi  refufer  le  voté  par  tête  : il  eft 
indifférent.  Si  l’on  accorde , au  contraire  , que  fouvent  il  y 
aura  partage  entre  les  Chambres , qui , alors  , fiippléera  à 
l’inertie  du  Gouvernement , qui  réfoudra  la  difficulté  } 

Un  Monarque  , également  le  Pere  de  tous  fes  Sujets  , tient 
à préfent  le  Sceptre  de  la  France.  Le  Tiers-État  , comblé  de 
fa  bienfaifance , ne  foupçonnera  jamais  fa  partialité  en  faveur 
des  deux  autres  Ordres  ; mais  la  Nation  n’aura  pas  toujours  le 
bonheur  d’ avoir  un  LOUIS  XVI.  FaifonS  une  conftitution 
folide  : que  l’ouvrage  terminé  fous  les  aufpices  du  meilleur  des 
Rois  , puiffe  réfifter  même  aux  Princes  injuftes  , qui  pourroient 
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déshonorer  le  Trône  occupé  aujourd’hui  avec  tant  de  fplendeur. 

Un  Monarque  jaloux  du  pouvoir  , fe  fatigu croit  bientôt  de 
l’inaétion  du  corps  politique  : il  ne  pourroit  foufïrir  de  voir 
fes  Sujets  divifés  entr’eux  , rendre  le  Gouvernement  nul  , & 
enchaîner  le  Sceptre.  Bientôt  il  rejetteroit  ce  veto^  qui  pour- 
roit conduire  à la  perte  de  l’État.  Bientôt  il  voudroit  que 
des  réfolutions  quelconques  puflent  être  prifes.  Voifins  du 
Trône  , quel  avantage  n’auroient  pas  alors  les  deux  premiers 
Ordres  fur  le  troifiéme  ? Ecouteroit-on  les  réclamations  de 
celui-ci  ? On  finiroit  par  les  juger  féditieufes.  Lui  feul , diroit- 
on  , met  obftacle  à la  marche  des  affaires.  Liés  d’intérêt  , 
les  deux  Ordres  fupérieurs  feroient  toujours  unis  ; les  Com- 
munes refteroient  ifolées  : elles  fe  verroienf  bientôt  condamnées 
à fuivre  ce  qu’on  appelleroit  une  majorité  légiflatrice  : on 
prononceroit  fur  ce  point  ; & le  Tiers-État  perdroit , & fon 
exciftence , & les  bienfaits  de  LOUIS  XVI. 

Tenez  , Messieurs  , irrévocablement  au  voté  par  tête  : 
faites  valoir  auprès  de  la  Nation , les  titres  viélorieux  qui  le 
nécefÜtent  au  Tribunal  de  l’équité.  Votre  avantage  , celui  de 
vos  enfans  , tiennent  à ce  point.  Je  vous  le  répéterai  conftam- 
ment  : demandez  , follicitez  le  voté  par  tête.  Le  Citoyen  , 
l’ami  qui  vous  parle  , vous  en  prie  , le  cœur  pénétré  de  votre 
bonheur. 

Le  travail  de  MM.  les  Commifîaires  eft  remis  fur  le 
Bureau  , il  a été  diftribué  quelques  jours  auparavant  que  je  ne 
vous  raffemble  ; afin  que  vous  foyez  plus  à même  de  donner 
aujourd’hui  votre  avis.  » 

A l’inftant  la  Commune  l’a  accueillie  par  acclamation , & a 
continué  la  Commiffion. 

L’on  a auffi  mis  fur  le  Bureau  , la  délibération  de  la  Noblefiè , 
du  8 de  ce  mois , par  laquelle  elle  offre  au  Tiers-État  le 
fàcrifice  de  tous  fes  privilèges  pécuniaires  : & fur  la  motion 
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cie  M.  le  Maire  , il  a été  arrêté  que  chaque  Corporation  en- 
verroit  demain  , à onze  heures  du  matin  , à THotel  de  Ville , 
un  Député  , lefquels  , ayant  M. . le  Maire  à leur  tête , iroient 
préfenter  à MM.  de  la  Noblefle,  les  remercîmens  du  Tiers-* 
État  de  cette  Ville. 

Il  a été  enfuite  arrêté , de  l’avis  de  la  Commune  , que 
chaque  Corporation  nommeroit  trois  Députés , lefquels  demeure- 
roient  les  fondés  de  pouvoir  & repréfentans  defdites  Corpo- 
rations , & dont  la  réunion  formeroit  la  Chambre  du  Tiers- 
État  : qu’au  lieu  d’alfembler  la  Commune  dans  les  occafions  du 
befoin  , on  ne  convoqueroit  que  lefdits  Députés , qui  auroient 
tout  pouvoir , néanmoins  , fous  la  préfidence  du  Corps  Muni- 
cipal , de  régler  tout  ce  qui  paroitroit  convenable  au  Tiers- 
État  , foit  par  requêtes  au  Confeil  , foit  même  pour  envoyer 
des  Députés  à Verfailles  , pour  le  fuccès  des  demandes  du 
Tiers  ; bien  entendu  , néanmoins  , que  les  fon<3:ions  defdits 
Députés  feront  bornées  aux  fuites  de  cette  afîàire  , feulement. 

Et  comme  M.  Ghamborre  y qui  avoit  été  nommé  Com- 
milTaire  par  MM.  les  Bourgeois,  n’a  pu  remplir  cette  com- 
miffion , Mefdits  Srs.  les  Bourgeois  ont  été  invités  d’en 
nommer  un  autre  à fa  place  ; & l’on  a renvoyé  la  nomination 
à demain. 

Et  attendu  que  MM.  les  Commilfaires  ont  fait  les  frais 
d’impreffion  de  leur  travail  , il  eft  unanimement  arrêté  , qu’ils 
feront  rembourfés  par  la  Commune  , defdits  frais  & tous 

autres  déboiirfés. 


La  préfente  délibération  a été  revêtue  de  cent  cinquante 
trois  fignatures.  . . 


A M AC  O N., 

iDe  l’Imprimerie  de  Jean-Philippe  Goery,  Imprimeur  du  RoL  . 


